SOUVENIRS…

A la demande d’un être proche, cher et complice (puisqu’il m’accompagne depuis que j’ai vu le jour), je me replonge dans mes souvenirs d’enfance.

Petits extraits qui sentent bon l’insouciance, les bonheurs simples et les éclats de rire.

Il me revient un souvenir drôle et jubilant, prémices sans aucun doute du métier que nous exercerions plus tard.

Je devais avoir 7 ou 8 ans. J’avoue que pour les dates, ma mémoire défaille. Il avait alors 12 ou 13 ans. Ou était-ce plus tard ? 

Je nous revois. D’abord dans ce que nous appelions « la maison de campagne » à Puberg. A l’époque on disait : « A la Sandell ! » 

C’est un samedi ou dimanche. Il fait beau. La fenêtre de la salle à manger est grande ouverte.

Bernard D. (car il s’agit bien de lui) traficote un vieux poste de radio. 

Je le regarde faire son bricolage. 

Le transistor est disséqué minutieusement. De l’engin, il en extrait des haut-parleurs et autres pièces. Je le regarde toujours. 

Il va se lancer dans de grandes explications qui, pour la petite fille que j’étais, vont me fasciner. Je suis sa première fan et il en profite allègrement pour m’en mettre plein les yeux.

« Regarde », me dit-il d’un ton enthousiaste, « on va pouvoir parler dedans ! ».
Et nous voilà en train de parler dans un montage de haut-parleurs et de pièces de toutes sortes. Nos voix sont transformées, un vrai son de casserole, une amplification douteuse qui vont nous faire hurler de rire. 
Si j’avais su à ce moment précis où l’insouciance prenait toute sa place que un jour, à quelques mètres de là, juste à quelques mètres, je ferai la même chose mais « en grand » (autrement dit j’officierai sur EST-FM), je me serais jetée à son cou pour le remercier. Ouai. Carrément.
Retour à Strasbourg. Dans notre appartement. Le mercredi on joue.
Quel âge avons-nous ? Je ne sais plus. Ca doit être à la même époque. Ou un peu plus tard. 
Attention : là c’est du sérieux. Notre radio imaginaire a un nom :

« Radio K7 ». Je repense avec amusement et tendresse à ces moments là. 

Ils n’appartiennent qu’à moi. Je jubile.

Bien.

Nous avons un appareil rectangulaire transportable, à cassette. Avec de grosses touches. Sur lequel on peut enregistrer. 

Bernard D. m’embarque dans sa « radio ». Nous enregistrons le plus sérieusement du monde les émissions. Nous sommes installés dans sa chambre. Je suis chargée d’enregistrer une rubrique « Rions un peu ». 

Des petites blaguounettes extraites du journal de Mickey. Ha ha ha !

Et lui enregistre des rubriques sur la science et l’actualité. 

On a même des jingles. 

Muni de sa guitare, nos 2 voix à l’unisson, nous chantons « Radio K7 la la la la… »

Mes souvenirs sont un peu flous pour la suite, disons qu’il y a des détails qui m’échappent. 

Alors si tu veux bien Bernard D. arrête de te tordre devant ton écran et racontes-nous ce dont tu te souviens !

Une chose est sûre, je donnerai cher, très cher, pour être aujourd’hui en possession d’une de ces fameuses cassettes.

Nos souvenirs communs sont nombreux et heureux. Mais ne comptez pas sur moi pour tout vous raconter. Parce que ces souvenirs-là, ils sont à moi. Je les garde comme un trésor. Ne le prenez pas mal mais il y a une énormité de choses que je ne vous raconterai jamais. Ce sont mes secrets.
Mais comme nous l’avons évoqué lui et moi dernièrement, j’aimerai vous parler encore d’un peu plus tard.
Le week-end, quand nous venons dans « notre maison de campagne », j’avais une copine qui venait elle aussi de la ville. Elle s’appelait Roselyne et habitait à quelques mètres, « au chalet ». 

De 9 à 11 ans, nous étions souvent ensemble le week-end à jouer dans l’herbe ou dans la sapinière. On avait toujours des scénarios, des jeux d’aventures incroyables. 

Bernard D. entre en scène. Pendant les grandes vacances, il se transforme en professeur d’astronomie et nous donne des cours. 

C’était fascinant, nous regardions les étoiles dans la chaleur de l’été. On apprenait le nom des constellations, des étoiles, des phénomènes en tous genres.

Nous avions des cahiers et le jour il s’amusait à nous donner des interrogations. Parfois, les cours se passaient dans la cabane près de la sapinière. On rêvait au ciel et à ses mystères. Qu’est-ce que c’était bien…

Pas étonnant par la suite que j’ai gardé la tête dans les étoiles…

Le site va se « reposer »…prochaine jacasserie le mercredi 2 Avril. 
